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1.
— Ecoutez, si j’étais le père d’un enfant, je le saurais, et ce n’est pas à une inconnue que j’en parlerais. Maintenant, laissez-moi tranquille.
Alicia Parker restait paralysée : comment avait-elle trouvé l’audace de barrer la route à Dante d’Aquanni, de s’accrocher à ses vêtements ?
Elle le regarda : il était vraiment d’une beauté à couper le souffle. Une cascade d’adjectifs élogieux lui vint à l’esprit : grand, fort, ténébreux, magnifique, sensuel, puissant. Malgré son regard glacial, sa seule présence lui procurait une étrange chaleur.
Avec un calme méprisant, Dante d’Aquanni dégagea du poing crispé d’Alicia le tissu de sa veste coûteuse. Il jeta un regard aux agents de sécurité et quitta d’un pas pressé le gigantesque immeuble qui abritait ses bureaux londoniens.
Un instant plus tard, Alicia se trouvait dehors à son tour, seule sous la pluie battante. Seule lui restait l’impression d’un mauvais rêve…
*  *  *
Alicia serra les dents : hélas, tout cela s’était bien produit. Elle se trouvait en Italie et venait de garer sa petite voiture de location face à un luxueux hôtel au bord du lac de Côme. La semaine dernière, Dante d’Aquanni avait refusé de l’écouter. Cette fois, elle ne lui laisserait pas le choix.
Le soleil était couché depuis plusieurs heures, le ciel conservait une sublime teinte mauve qui conférait plus de grandeur encore à l’hôtel illuminé. Alicia s’efforça ne pas se laisser impressionner par l’élégance des clients, par ce monde à des années-lumière du sien, et qu’elle n’avait aucune chance de connaître un jour.
Elle ferma les yeux un instant : ses paupières étaient lourdes, son corps endolori par la fatigue, mais elle ne pouvait pas s’offrir le luxe de dormir. Depuis une semaine, elle évoluait dans un monde embrumé, mais elle continuait d’avancer, portée par sa colère et son amour pour sa sœur.
Elle allait obliger Dante d’Aquanni à assumer sa responsabilité, à admettre qu’il était le père de l’enfant que portait sa sœur.
Le visage pâle de Mélanie, plongée dans le coma, s’imposa soudain à son esprit. Alicia ferma de nouveau les yeux, mais l’image n’en devint que plus nette. Elle revit avec une précision terrifiante la multitude de tubes et de fils qui serpentaient autour du corps amaigri de sa sœur, son ventre à peine arrondi. Les larmes lui montèrent aux yeux. Mélanie devait vivre… Elle obtiendrait l’argent dont elle avait besoin pour la faire soigner, elle ferait céder Dante d’Aquanni.
C’est en se rendant chez lui que sa sœur avait eu un accident. Le bébé, par miracle, avait survécu, mais Mélanie s’était fracturé le bassin et souffrait de plusieurs blessures internes. Elle devait être suivie par un médecin spécialiste des grossesses difficiles et le meilleur dans cette spécialité donnait, à prix d’or, ses consultations dans un cabinet du centre de Londres.
Alicia n’avait ni famille ni ami assez riche pour se faire prêter la somme nécessaire, et elle n’avait eu d’autre choix que de se lancer à la recherche de Dante d’Aquanni : il était son seul espoir.
Elle regarda encore une fois la grande porte sculptée de l’hôtel, se demandant si elle l’avait manqué. Elle l’avait suivi depuis sa villa, l’avait vu entrer dans l’hôtel, accompagné d’une superbe brune qui l’attendait sur les marches. Ils étaient à l’intérieur depuis au moins deux heures et Alicia imaginait fort bien ce qu’ils pouvaient y faire. Pourvu qu’il ne décide pas de ramener cette femme chez lui ! Pour que son plan fonctionne, il était impératif qu’il soit seul.
Un voiturier amena devant la porte un magnifique cabriolet couleur argent : celui de Dante d’Aquanni. Alicia sentit son pouls s’accélérer.
La porte de l’hôtel s’ouvrit.
Il apparut, vêtu d’un smoking noir, nœud papillon défait, légèrement débraillé. La belle brune, vêtue d’un fourreau étincelant, était sensuellement décoiffée ; ses longs cheveux sombres et brillants tombaient en cascade sur ses épaules nues ; elle avait l’air comblé.
Alicia éprouva une sensation troublante à la vue de cette femme magnifique qui nouait ses bras sveltes autour du cou de son compagnon et se serrait contre lui. Elle adorait sa petite sœur et la trouvait très jolie, mais Mélanie était comme elle : pas le genre de femme auquel un homme comme d’Aquanni pouvait s’intéresser. Son cœur se durcit… C’était pour cela qu’il avait rejeté Mélanie avec tant d’indifférence et de cruauté : il ne la jugeait pas digne de lui.
Le voiturier ouvrit la portière du cabriolet. Dante d’Aquanni déposa un baiser rapide sur la joue de sa maîtresse, descendit les marches de l’hôtel, glissa un pourboire au voiturier et s’installa au volant. La voiture s’éloigna dans un ronronnement discret.
La jeune femme resta quelques instants immobile en haut des marches, l’air déçu, presque désespéré. Elle finit par tourner les talons et disparut, regagnant sans doute la suite qu’ils venaient de quitter.
Alicia reprit ses esprits, remit le contact d’une main tremblante, et démarra rapidement.
Elle poussa un soupir de soulagement en apercevant le cabriolet arrêté à un feu rouge devant elle. Cette fois, elle ne le perdrait plus de vue.
La sonnerie stridente de son téléphone, posé sur le siège à côté d’elle, retentit. Elle décrocha et répondit brièvement :
— Suivez-moi. Je sais par où entrer.
Elle vérifia dans son rétroviseur : la voiture était à une dizaine de mètres derrière elle.
La peur l’étreignait mais elle ne pouvait pas perdre son sang-froid maintenant, pas si près du but.
Ils longeaient le lac de Côme. Le paysage, baigné dans la lumière bleutée de la lune encore basse, était superbe, mais elle était trop nerveuse pour en apprécier la beauté. Ses yeux restaient fixés sur les feux arrière du cabriolet.
La villa de Dante d’Aquanni donnait sur le lac. Alicia savait que le crépuscule était son moment préféré : il aimait à contempler, depuis sa terrasse, les lumières qui scintillaient sur les collines environnantes. Elle l’avait lu dans un magazine. Il semblait mener une existence idyllique, détachée des préoccupations du monde réel et dénuée de contraintes. Les villas du lac de Côme, précisait l’article, étaient exceptionnelles : revendues uniquement par bouche à oreille à des privilégiés triés sur le volet, elles atteignaient des prix exorbitants. Pour un multimilliardaire à la tête de l’une des plus grandes entreprises de bâtiment du monde, pouvait-on s’attendre à moins ?
Loin devant elle, les feux du cabriolet s’éteignirent et elle vit se dresser le haut mur de la villa. Elle rassembla tout son courage : elle devait réussir, pour Mélanie.
Elle gara sa voiture à la place qu’elle avait repérée un peu plus tôt, sous un arbre aux branches tombantes, et attendit quelques instants l’autre voiture.
Dire qu’elle n’était rentrée d’Afrique qu’au début de la semaine… Dès son arrivée, elle avait trouvé sur son répondeur une série de messages de l’hôpital l’informant de l’état de sa sœur. Le choc avait été énorme : elle ignorait tout de l’accident et ne savait même pas que sa petite sœur était enceinte.
Elle s’était précipitée à l’hôpital. Mélanie, encore consciente, lui avait agrippé la main, luttant de toutes ses forces pour parler. Alicia en avait eu le cœur brisé.
— Ma chérie, calme-toi. Chut, tu t’épuises…
Mélanie avait secoué la tête.
— Il faut que je te dise… Il faut que je voie… que je parle à Dante d’Aquanni… C’est lui qui…
— Qui quoi, Mélanie ? C’est lui qui t’a fait ça ? C’est l’homme dont tu m’as parlé ?
Entre la région d’Afrique où elle avait travaillé et l’Angleterre, les communications étaient difficiles, et Alicia ne savait pas exactement ce qu’avait vécu sa sœur depuis son départ.
Mélanie s’était laissée retomber sur son oreiller, le souffle court. Elle avait du mal à parler.
— J’allais le voir pour lui dire que j’étais prête à démissionner, à faire tout ce qu’il voulait s’il… Et tout à coup un camion est sorti de nulle part, et…
Elle avait fermé les yeux au souvenir de l’accident. Très pâle, elle s’était cramponnée au bras d’Alicia.
— Il faut que tu le trouves, Alicia… Il faut que tu le persuades de…
Des larmes s’étaient mises à couler sur ses joues.
— Oh, Alicia, je l’aime, je l’aime tellement et il l’a renvoyé… j’ai besoin de lui…
Peu après, Mélanie avait perdu conscience.
Alicia tourna les yeux vers le lac qui clapotait doucement à quelques mètres de là. Sa sœur, fiévreuse, avait confondu les mots. Elle avait voulu dire : « Il m’a renvoyée. » C’était évident, il ne fallait pas être un génie pour comprendre ce qui s’était passé.
Mélanie avait eu une liaison avec Dante d’Aquanni, le P.-D.G. de la multinationale pour laquelle elle travaillait, et il l’avait rejetée. Se découvrant enceinte, elle lui avait demandé de reconnaître au moins la paternité de son enfant. Il avait refusé, elle était retournée le voir pour insister et, dans son désarroi, ne s’était pas concentrée sur la route…
Alicia sentit son cœur se serrer. Si seulement elle avait pu téléphoner à sa sœur plus souvent… Tout ce qu’elle avait su, c’est que Mélanie avait eu une aventure avec un collègue de travail : les courriels qu’elle lui envoyait étaient tous codés, elle tenait à protéger l’identité de celui qu’elle aimait… et qui l’avait détruite.
Alicia avait fait des recherches au sujet de Dante d’Aquanni. Elle avait découvert que les liaisons amoureuses étaient proscrites au sein de son entreprise, ce qui expliquait les courriels codés de Mélanie. Comme hypocrite, le grand patron battait des records !
Elle entendit une portière claquer derrière elle. Après avoir noué en chignon la masse de ses cheveux bouclés, elle passa un grand sweat-shirt noir et prit son sac à dos, puis sortit de la voiture et détendit ses jambes engourdies. Une brise légère rafraîchissait l’air d’été.
Elle rejoignit les deux hommes qui l’attendaient près de leur voiture.
*  *  *
Dante d’Aquanni gara son cabriolet dans l’allée recouverte de graviers. En mettant le frein à main, il se sentit envahi d’un profond soulagement.
Il monta en courant les marches en pierre du perron, et échangea quelques mots avec la gouvernante venue l’accueillir. Puis il entra dans l’immense demeure : son chez-lui, l’endroit qu’il aimait le plus au monde.
Comme il était heureux de ne pas avoir laissé Alessandra l’accompagner jusqu’ici ! Les supplications et les promesses qu’elle lui avait murmurées à l’oreille pour le convaincre n’étaient que des paroles superficielles, des paroles qui avaient réussi à étouffer en lui tout reste de désir.
Il se servit un verre de cognac et sortit sur la terrasse, au bord du lac calme et sombre dont la simple vue l’apaisait. Alessandra Macchi était indiscutablement l’une des plus belles femmes d’Italie et ne cachait pas son attirance pour lui… et, surtout, pour son argent. Elle voulait venir ici ! Il réprima un frisson. Il l’avait vexée en l’abandonnant sur les marches de l’hôtel, mais il savait se montrer sans pitié lorsque c’était nécessaire. Il ne s’inquiétait pas pour elle, les femmes de son espèce avaient le cœur dur, elle s’en remettrait.
Il vida son verre et rentra. Soudain, il entendit des éclats de voix et aperçut sa gouvernante, à l’autre bout du couloir, appuyer de toutes ses forces contre la porte d’entrée : de l’autre côté, quelqu’un tentait de forcer le passage !
Il se raidit, aussitôt sur le qui-vive. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas éprouvé cette tension : depuis son enfance dans les rues dangereuses de Naples. Pourquoi l’éprouver maintenant ? C’était ridicule. Il avait vaincu ce passé qui n’avait plus sur lui la moindre emprise.
*  *  *
Alicia essayait de calmer le jeu, mais le journaliste et le photographe se montraient agressifs. Tendre des pièges n’était pas sa spécialité et elle n’avait pas prévu cette situation : elle ignorait comment réagir. La pauvre gouvernante, terrifiée, essayait vainement de refermer la porte, et Alicia ne parlait pas assez italien pour la rassurer et lui expliquer qu’ils voulaient seulement voir Dante d’Aquanni. Pour couronner le tout, le gardien allait sans doute bientôt les entendre et arriver à la rescousse.
Ils étaient parvenus à s’introduire dans la propriété par un trou dans le mur, dissimulé derrière des buissons épineux qu’ils avaient traversés tant bien que mal.
Une nouvelle fois, le photographe tenta de passer en force quand, soudain, la porte s’ouvrit toute grande. Chacun s’immobilisa.
Dante d’Aquanni… Il prononça quelques mots en italien et sa gouvernante se retira. Avec un calme apparent qui ne parvenait pas à occulter l’incroyable énergie qu’il dégageait, il sortit et referma la porte derrière lui.
Les bras croisés, il posa un regard sombre sur Alicia, qui crut que son cœur allait cesser de battre.
La voix du journaliste s’éleva derrière elle.
— Signor d’Aquanni, connaissez-vous cette femme ?
Dante ressentait plus que de la colère : il haïssait les paparazzi. Il toisa l’intruse et le souvenir resurgit dans son esprit : la semaine dernière, cette femme était venue le trouver dans ses bureaux londoniens. Elle s’était jetée sur lui et avait tenté de lui bloquer le passage. Il l’examina plus attentivement : pas une once de féminité, ses cheveux tirés en arrière reflétaient le reste de sa personnalité sans couleur, sans forme et sans intérêt.
Au même moment, il remarqua ses grands yeux bruns frangés de longs cils, qui restaient fixés sur lui comme ceux d’une biche aux abois. Ils ne recélaient aucune menace.
— Oui, lâcha-t-il d’une voix indolente, sans bien comprendre pourquoi il prenait la peine de répondre. Je la connais.
Ainsi, il se souvenait d’elle…, songea Alicia, au bord de la panique. Mais se souvenait-il de ce qu’elle lui avait dit ?
Elle ne devait pas se laisser intimider, elle devait parler vite avant qu’il ne la jette dehors. Au moins, le journaliste aurait son scoop et, dès l’article paru, Dante serait bien obligé de penser à Mélanie.
Elle ouvrit la bouche mais, avant qu’elle puisse dire un mot, le journaliste fit un pas en avant.
— Apparemment, votre amie détient une histoire croustillante à votre sujet…
Dante se rembrunit. Il regarda la jeune femme qui, les yeux pleins de rage, s’apprêtait à parler et, en un éclair, se rappela les paroles qu’elle lui avait criées la semaine précédente : « Vous êtes le père de l’enfant de ma sœur. Ne croyez pas que vous allez pouvoir faire comme si de rien n’était et vous soustraire à vos responsabilités ! »
L’accusation était tellement absurde qu’il n’avait même pas pris la peine de répondre. De toutes les femmes avec qui il avait couché récemment, aucune ne pouvait être la sœur de cette femme. Il était milliardaire ; il choisissait ses maîtresses avec soin et prenait toujours les précautions nécessaires pour éviter ce genre de scénario. Beaucoup de femmes avaient déjà essayé de le manipuler. Le fait que celle-ci soit arrivée jusqu’ici indiquait à quel point elle était déterminée et ses mensonges pouvaient avoir de graves conséquences.
Alicia prit une profonde inspiration et reprit :
— Cet homme…
Elle s’interrompit en entendant un aboiement derrière elle. Un chien, retenu par un gardien à l’air peu amène, tirait sur sa laisse en grondant.
— Cet homme…, reprit-elle d’une voix un peu plus forte.
Les paparazzi étaient suspendus à ses lèvres, avides de savoir quel scoop elle leur réservait. Car Alicia, pariant sur l’effet de surprise, ne leur avait rien dit. Elle le regrettait à présent, car les mots restaient désespérément bloqués dans sa gorge.
— Cet homme a mis ma…
Avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase, des lèvres dures et cruelles s’abattirent sur les siennes. Dante d’Aquanni l’avait enveloppée de ses bras puissants et la soulevait de terre, la serrant contre sa poitrine. Et un torrent de sensations étourdissantes la submergea.
Il y avait son odeur… chaude et musquée. Le contact de son torse contre son ventre et ses seins… ferme, inflexible. Ses lèvres qui caressaient, qui exploraient. Elle se sentit soudain fondre, incapable de maîtriser le flot de chaleur qui inondait son corps. Elle devait être complètement folle pour accepter ce baiser…
Dante se redressa. Bon sang, pourquoi avait-il embrassé cette femme ? Elle fixait sur lui ses immenses yeux bruns, ses lèvres tremblaient. Son corps entier tremblait, d’ailleurs, et ses mains repliées contre sa poitrine semblaient lui offrir une dérisoire protection.
Il s’aperçut soudain qu’il la tenait toujours dans ses bras. Surpris, il la lâcha aussitôt. Pour prendre conscience du désir qui l’avait envahi… Que lui arrivait-il ? Il voulait chasser cette inconnue, mais c’était comme si une force mystérieuse l’en empêchait.
Les paparazzi et Alicia reculèrent lorsque le gardien s’approcha avec son chien menaçant.
— Signor d’Aquanni, cria encore le journaliste, on vous a aperçu avec Alessandra Macchi. Que devons-nous en déduire ? Présentez-nous votre nouvelle petite amie ! Il ne nous faudra pas longtemps pour découvrir son identité…
Dante se contenta de lui lancer un regard noir. Il était sûr d’une chose : il ne pouvait pas laisser partir cette femme, bien trop déterminée à lui causer des ennuis. Avant de la chasser de sa vie à tout jamais, il devait comprendre ce qui se cachait derrière ses allégations ridicules. Surtout, il devait l’empêcher de propager des rumeurs qui, relayées par la presse, risquaient de compromettre les négociations capitales qui allaient débuter la semaine prochaine.
Mais pourquoi diable l’avait-il embrassée ? Il y avait pourtant d’autres moyens de la faire taire ! Avait-il perdu la tête ?
Le gardien avait sans doute déjà confisqué l’appareil du photographe et effacé les photos, mais il y avait de grandes chances que l’homme ait un second appareil en sa possession.
— Attendez ! lança Dante.
Le gardien s’immobilisa.
Alicia observait la scène, comme détachée d’elle-même. Comme si le baiser incompréhensible que lui avait donné Dante d’Aquanni lui avait ôté toute capacité de réaction.
Soudain, elle se rendit compte que Dante l’attirait de nouveau contre lui, tout en souriant aux paparazzi.
— Messieurs, je crains que ce ne soit, au fond, rien que de très banal : vous avez fait les frais d’une querelle d’amoureux. Je ne suis sorti avec Alessandra ce soir… que dans le seul but de rendre cette jeune femme jalouse.
Il baissa les yeux vers Alicia et lui prit la main. Il la tenait fermement, mais réussit à mettre de la douceur dans son geste quand il la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser.
— Cela a fonctionné, semble-t-il…
Le journaliste était bouche bée. Sans doute, se dit Alicia, parce qu’il n’arrivait pas à croire qu’un homme tel que d’Aquanni puisse s’intéresser à elle.
— Pourquoi ne l’avons-nous jamais vue avant ? demanda le journaliste d’un ton suspicieux.
— Il y a certaines choses qu’un homme doit savoir garder secrètes. Vous imaginez bien qu’après toutes ces années, j’ai mis au point quelques parades pour préserver ma vie privée. Pensez-vous vraiment que notre relation aurait eu une chance de durer si vous aviez su qu’elle était sérieuse ?
Il esquissa un sourire glacial.
— Bien entendu, c’est la dernière fois que vous vous immiscez dans ma vie privée.
Il resserra son étreinte sur Alicia, qui suffoqua de surprise.
— Vous avez de la chance : aujourd’hui, l’amour me rend magnanime.
Sur ces mots, les deux paparazzi furent expulsés sans cérémonie.
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rencontrer. Quelle n’est pas sa surprise lorsque Dante
d’Aquanni, qu’elle parvient a interpeller dans le hall
du building, lui rétorque froidement qu’il ne connait
pas Mel...
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